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Ce livre est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les incidents sont le fruit de l'imagination de l'auteur et sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des événements ou des lieux est entièrement fortuite.
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Ce roman est destiné aux adultes ayant atteint l'âge de la majorité légale dans le pays d'achat, et contient des scènes qui peuvent être choquantes pour certains lecteurs.
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Appartement de Justine et Lydia

“Maman, le plombier est là !”

Ce samedi matin, Justine se battait encore contre l'emprise du sommeil. Depuis quelques semaines, ses nuits étaient agitées, enserrées dans un étau de cauchemars dévorants. La fatigue, telle une lourde couverture, pesait sur elle ce matin, la maintenant au seuil du rêve et de la réalité.

Lydia, sa fille âgée de treize ans, était entrée en trombe dans la pénombre de la chambre maternelle. Elle découvrit, à moitié surprise, Justine encore allongée avec ses pieds qui frôlaient le sol comme si elle avait été aspirée hors du lit. L'appel de sa fille la fit sursauter et sortir péniblement de son inconscient. "Merde... déjà ?" marmonna-t-elle, tandis qu'elle frottait ses yeux encore embrumés par le sommeil.

Lydia, mêlant déception et préoccupation dans sa voix, lui conseilla doucement : "Arrête de faire ça, maman, c'est mauvais pour tes yeux." Elle quitta la pièce, laissant Justine dans un état de semi-réveil.

Depuis plusieurs semaines, Justine était aux prises avec des nuits tourmentées, marquées par des rêves obsédants et angoissants. Elle avait partagé ses tourments avec son médecin, qui se contenta de lui prescrire quelques pilules pour mieux dormir. 

Justine se redressa laborieusement et se hâta de rejoindre les toilettes pour soulager sa vessie oppressée. Elle pressa ses mains contre son front fiévreux tandis que Lydia s'approchait timidement du coin de la porte.

"Ça va, maman ?" s’inquiéta Lydia, l'angoisse perçant sa voix juvénile.

Justine, la tête entre les mains, articula avec peine : "Oui, ça va. Il est où ?"

"Dans la cuisine. J'ai ouvert le placard sous l'évier pour lui", répondit Lydia en prenant une photo de sa mère, pour la gloire. 

L'évocation de la cuisine sembla plonger Justine dans un abîme de confusion. "La cuisine..." murmura-t-elle, en se relevant, déséquilibrée.

Inquiète, Lydia insista, un frisson d'incertitude la parcourant : "Maman, tu es sûre que tout va bien ?"

Justine finit par répondre d'un ton étrange, comme si elle percevait une réalité invisible : "Il était là, dans la cuisine !". Ses paroles résonnaient comme une énigme, laissant entrevoir une dimension mystérieuse qui échappait à toute explication rationnelle. Cette fois, Lydia prit peur : elle n’avait jamais vu sa maman avec ce regard, comme possédée. 

	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

​Où est Sara ?
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Maison de George Blisken

George essuya la sueur de son front et s'étira les muscles endoloris alors qu'il refermait la porte d'entrée derrière lui. Il avait passé des heures sous un soleil écrasant à planter des graines, à désherber et à tailler les buissons. Le jardinage était une tâche exigeante, mais il aimait prendre soin de son petit coin de paradis. 
Alors qu'il se dirigeait vers la salle de bains pour se rafraîchir, un bruit dans la cuisine l'arrêta net.
Une casserole venait de tomber, suivie d'un grondement sourd. Son souffle se figea tandis que son esprit imaginait déjà mille explications possibles. Il se rapprocha lentement de la cuisine, son cœur pompait au-delà du raisonnable pour un homme de son âge.
Lorsqu'il ouvrit la porte avec précaution, il fut stupéfait de ce qu'il vit. 

Un être colossal se tenait au milieu de la pièce, ses yeux d'un noir intense fixés sur lui. C’était un regard mélangé de peur et d’agressivité. Son armure était sale et usée, comme si elle avait connu de nombreuses batailles et encaissé des coups de toutes sortes et d’une grande brutalité. Ses cheveux noirs, très longs, étaient tressés en une longue natte qui retombait jusqu'à ses pieds. George n'avait jamais vu pareil accoutrement. Pourtant, il avait bien voyagé autour du globe. Il en avait vu des originaux.
"Qui... Qui êtes-vous ?" balbutia-t-il, la voix tremblante.
L'être colossal se redressa jusqu’à se courber au plafond et un sourire sinistre s'étira sur ses lèvres. "Je suis l’amiral Mobo. Je suis à la recherche de Sara", répondit-il d'une voix profonde et puissante qui fit trembler la vaisselle dans les armoires et les vieilles vitres mal isolées. Il avait un souffle rauque en fin de phrase, suivi d’un léger sifflement, comme si ses poumons bataillaient avec le pus. George était médecin à la retraite. Il savait reconnaître une bronchite chronique à l’oreille.

Cette écoute attentive ne l’empêcha pas de sentir une vague de terreur intense le parcourir de la tête aux pieds. Qu'est-ce que ce type pouvait bien vouloir ici, dans cette petite maison de banlieue tranquille ?

Il essaya de garder son sang-froid et demanda d'une voix qui se voulait ferme : "Comment êtes-vous entré ?"
Le géant ricana, en émettant un son rongé par des années de cruauté. "Sara possède le pouvoir. Je suis venu la trouver", dit-il en avançant d’un pas et en baissant la tête pour ne pas racler le plafond.

Tentant de cacher sa peur viscérale, George l’observait, fasciné par ses dimensions hors norme. Il devait peser des tonnes, car le carrelage se brisait sous ses pieds. Ce petit son de craquement sur chaque dalle, puis de sable écrasé était caractéristique d’une pression mécanique inouïe.
George se redressa, porté par une soudaine vague de courage : “Sortez ! Sortez où j’appelle la police !” menaça-t-il en plein spasme guerrier, bombant son torse de vieillard pour intimider l’adversaire. Les vieux, ça ose tout.

Il n’avait pas bien compris ce qui se passait chez lui. Il tentait de gérer avec des moyens ordinaires – et sa conception du monde - une situation particulièrement extraordinaire. Son esprit ne disposait d’aucun repère ni d’aucun réflexe pour y faire face efficacement.

Agacé, l’amiral Mobo, frappa le mur le plus proche du poing et celui-ci s’écroula dans un vacarme assourdissant. Un nuage de poussière envahit l’endroit, laissant une ouverture béante vers le salon. 

Ce vacarme fut suivi d’un long silence où la poussière virevoltait jusqu’à cacher entièrement la silhouette immense de l’intrus. George regardait encore dans sa direction, pétrifié de peur, mais les poings serrés. Quand la poussière commença à se dissiper, il aperçut en premier le regard sombre et prédateur du géant qui le fixait comme le canon d’une arme prête à tirer une rafale. D’un geste de la main, l’Amiral Mobo essuya les décombres et une partie du plafond qui étaient tombés sur lui, comme s’il se recoiffait. Il poussa un soupir agacé. "Tu ne comprends pas, vieil homme. Tu ne peux rien contre moi. Je suis puissant et je suis prêt à tout pour obtenir ce que je veux. Où... est... Sara...?"
Mobo avançait lentement vers George, toujours avec ce crissement des dalles du carrelage, à chacun de ses pas, puissants et profonds. George réfléchit rapidement. Il devait trouver un moyen de la protéger de ce monstre qui avait commencé à détruire sa maison devant lui. Il songea à la chambre de sa fille, inoccupée depuis des années. Les photos de sa fille adorée, souriante et innocente, étaient toujours là, dans leurs cadres. Est-ce que l'amiral Mobo avait déjà fouillé cette pièce ? George avait du mal à imaginer cet être colossal parcourant les affaires personnelles de sa fille. Tout s’embrouillait et s'entrechoquait dans son esprit. 
Il proposa un marché pitoyable à l'amiral Mobo, espérant pouvoir le détourner de son intention sinistre. "Si je vous montre la chambre de Sara et vous donne ses photos, vous nous laisserez tranquilles ?" dit-il au hasard, en panne d’inspiration.
L'amiral Mobo s’arrêta net et ricana à nouveau. Mais cette fois, une lueur d'intérêt étincela dans ses yeux sombres et agressifs. "Montre-moi la chambre, et peut-être que je serai clément", dit-il en refermant son point, comme s’il écrasait quelque chose de fragile.
George détourna les yeux, incapable de soutenir plus longtemps le regard de cet être malveillant. “Attendez-moi deux secondes, je vais prendre la clé de sa chambre et je vous y conduis”, balbutia-t-il sans attendre la réponse. 

Il pensa très fort à sa fille et fonça au fond de l’entrée. Ses mains tremblaient quand il ouvrit la porte de l’armoire sous l’escalier pour y saisir son vieux fusil et quelques cartouches. Il le chargea à toute vitesse, en laissant tomber deux cartouches par maladresse. Il s’arrêta et leva la tête pour écouter, craignant que le monstre ait compris ce qu’il lui réservait. Mais il n’entendit que le râle de cette respiration maladive en retour. Il inspira tout l’oxygène qu’il put et fonça dans le couloir, se précipitant vers la cuisine et en secouant la petite commode de l’entrée avec son beau vase ancien qui bascula. C’était le cadeau que Sara venait de lui offrir pour son anniversaire. 

De retour devant la porte ouverte de la cuisine, il se planta avec les deux jambes légèrement écartées pour abaisser son centre de gravité et visa la tête du colosse. 

“PRENDS ÇA, FILS DE PUTE !” cria-t-il en tirant deux cartouches d’un seul coup.

George tremblait de tout son être pendant qu’il rechargeait ses deux canons avant de tirer une nouvelle fois. Le recul de l’arme l’avait déséquilibré et il tarda quelques secondes avant de découvrir le visage ensanglanté de Mobo. Les yeux de l’amiral le fixaient encore, sans mouvement, sans battement de paupières, presque silencieux, hormis son souffle rauque et sifflant en fin d’expiration. 

George avait pourtant visé juste, en pleine figure. Mais la montagne de muscles devant lui restait impassible et il était à court de munitions. Il était désemparé et surtout à la merci de cet étranger qui pouvait le broyer d’un simple geste. Sa tentative désespérée avait épuisé toute sa bravoure et le reste de ses forces. Pourtant, il avait à peine égratigné le colosse. 

"Tout ce que vous voulez, ce sont ces photos ?" demanda George d'une voix faible, mais l’esprit encore roublard.

“Je veux ce que tu m’as proposé, vieillard”, répondit Mobo dans un sifflement des bronches qui semblait ne jamais vouloir se terminer.

George mena l'amiral à travers le couloir dans la pénombre, jusqu'à la porte de la chambre de sa fille. Mobo se pliait et se contorsionnait délicatement. Miraculeusement, il passait partout. Le vieil homme s'arrêta, la main tremblante sur la poignée.
"Promettez-moi que vous ne lui ferez aucun mal", demanda-t-il de sa voix affaiblie, comme une supplication. Il n’avait aucune raison ni aucune envie de faire confiance à cet intrus, pour impressionnant qu’il soit. Mais avait-il seulement le choix ?
L'amiral Mobo hocha la tête, pour marquer son impatience. Son sourire inquiétant était de retour sur ses lèvres. "Je suis venu pour la protéger", dit-il dans une vocalise proche du rugissement d’un lion, déplaçant des volumes d’air autour de lui.
Effrayé et ne comprenant pas la motivation réelle de l’étranger, George poussa la porte de la chambre et fut, comme à chaque fois, submergé par une vague de souvenirs nostalgiques. Les murs étaient toujours tapissés de posters, mais le temps avait terni leur éclat. Il se dirigea vers le bureau où était posé un cadre contenant une photo particulière. Sara y souriait en bondissant en l’air. La photo datait de sa dernière année passée dans cette maison. Il retira délicatement la poussière qui recouvrait le verre avec sa manche de chemise et la tendit à l'amiral Mobo, en offrande.
L'être colossal prit le cadre photo entre ses mains immenses. Son regard s'attardait sur le visage souriant de Sara. Il effleura lentement l’image avec la courbe de l’ongle crochu de son index. Une lueur de tristesse traversa ses yeux noirs comme les ténèbres. Finalement, il tendit la photo à George.
"Vous avez rempli votre part du marché", dit-il d'une voix étonnamment calme, presque apaisée. "Prenez ceci."
Avant même que George puisse répondre, l'amiral Mobo disparut, comme s'il s'était fondu dans l'air lui-même, dans un souffle qui fit claquer toutes les portes et fenêtres. 

Le vieil homme demeura immobile un long instant dans la chambre, incapable de donner un sens à ce qu’il venait de vivre. Ses mains encore tremblantes tenaient maladroitement cette pierre, grosse comme un œuf, qui ressemblait à un diamant.
​
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Amiral Mobo


[image: ]


Vaisseau amiral

––––––––
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L'amiral Mobo se tenait debout, imperturbable. Son visage, impassible en apparence, trahissait néanmoins l'agitation intérieure qui rongeait son esprit. Plantés devant une immense baie vitrée, ses yeux étaient rivés sur un minuscule point dans l'infini de l'espace, point qui prenait lentement de l'ampleur. Soudain, le Grand Maître, impatient et autoritaire, brisa le silence de sa voix tonitruante, rompant ainsi la quiétude tel un réveil impitoyable qui vous arrache brutalement de votre rêverie.

"Amiral Mobo ! Ne restez pas figé là avec la bouche grande ouverte. Qu'avez-vous à proposer ?"

D'un ton déterminé, Mobo répondit : "Je recommande une frappe massive sur les sites d'activation, dont je vous ai parlé, pour les prendre de vitesse."

Le Grand Maître, affichant un mépris subtil, rétorqua : "Amiral Mobo, j'attends de vous une solution plus directe, plus efficace."

Mobo hésita un instant avant de répliquer : "Mais Grand Maître, voulons-nous la tuer avant d'avoir pu la capturer ?"

"Et alors ?" rugit le Grand Maître, faisant trembler la salle du trône. "Peu m'importe si elle vit ou meurt. Tout ce que nous voulons, c'est son ADN, n'est-ce pas ?"

L'Amiral Mobo acquiesça avec réticence : "C'est exact, Grand Maître, vous avez raison."

"Vous n'êtes qu'un petit être faible !” commenta le grand Maître avec un sourire narquois. Puis il avança le buste, et son sourire devint carnassier : “Seriez-vous tombé sous le charme magique de cette jeune humaine, Mobo ?"

Mobo baissa la tête, hésitant avant de répondre : "À force de la suivre, j'ai développé un certain attachement, Grand Maître."

Le Grand Maître releva un sourcil. "À tel point que vous avez défié mon ordre de ne pas intervenir physiquement ?"

"Je m'en veux profondément, Grand Maître. Cette pulsion était plus forte que moi."

Le Grand Maître le fixa intensément, cherchant une punition. "Amiral Mobo, je veux son ADN immédiatement. Vous avez désobéi à mes ordres et, qui plus est, vous êtes revenu bredouille. Si je me suis déplacé en personne dans cette colonie sans intérêt, c’est uniquement pour cette nouvelle forme d’ADN que nos sages ont détectée. Cet échantillon nous permettra de faire un bond technologique dont vous n’avez aucune idée”, termina-t-il en fixant l’infini de l’espace comme s'il y cherchait la vérité ultime.

“Je connais la valeur de cette humaine, Grand Maître, c’est pourquoi j’ai voulu la préserver”, se justifia à nouveau l’amiral Mobo.

“Balivernes ! Je vous retire cette mission et la confie à l'amiral Struiz. Ses méthodes seront plus rapides que vos interminables tergiversations", hurla-t-il d’un ton soudain impatient et violent.

"J'ai compris, Grand Maître. Je vous remercie de m'avoir donné l'occasion de travailler sur cette mission cruciale, jusqu'ici."

Le Grand Maître détourna le regard avec mépris : "Amiral Mobo, vous m'épuisez. Disparaissez."

L'amiral Mobo quitta la salle du trône, le poids de l'inquiétude sur les épaules. Il avait naguère été l'un des favoris du Grand Maître, mais cette époque semblait révolue à présent. 

Le Grand Maître avait récemment pris sous son aile le jeune Struiz, une recrue sortie tout droit de l'école navale. Struiz était de ces ambitieux qui avaient avalé le manuel "Comment coloniser une planète pour les nuls" et qui le régurgitaient mécaniquement, faisant passer cela pour de la créativité et de l'ingéniosité. Mobo le supportait d'autant moins bien qu'il faisait partie de la génération des pionniers, ceux qui avaient élaboré les stratégies contenues dans ces manuels. Combien de mondes avait-il conquis pour le Grand Maître au cours des millénaires passés ? Combien de ressources inestimables avait-il amassées pour assurer la survie de leur espèce ? Il ressentait avec amertume le destin peu enviable de ceux qui tracent la voie. Leurs exploits étaient d'abord moqués, puis redoutés, pour finalement devenir une évidence, une commodité. Mobo trouvait sa maigre fierté dans cette occasion unique d'avoir fait partie des premiers. Les générations futures connaîtraient une existence prospère, en partie grâce à lui. C'était là sa seule consolation.

Le Grand Maître lui-même montrait des signes de vieillissement, et chaque jour amenait son lot de prétendants désireux de le remplacer. Jeunes et pleins d'assurance, ils croyaient tous pouvoir conquérir de Nouveaux Mondes et changer l’ordre des choses. Cette force de la jeunesse, incessamment renouvelée, était inarrêtable.

L’amiral Mobo regagna rapidement ses quartiers opulents de haut dignitaire, ignorant les propositions d'activités et toute assistance de son personnel synthétique. Il s'isola dans son bureau, la porte close.

D’un geste, il convoqua la silhouette de cette jeune femme pleine de vie devant lui. Il s’avança, presque courbé, pour l’observer sous tous les angles, une paille aux lèvres. Il continua cette étude méticuleuse pendant de longs moments, aspirant de temps à autre une gorgée de sa boisson gazeuse avec un râle sifflant. Ses yeux restaient rivés sur cette image, par moments exorbités, fascinés et humides. Elle déployait une grâce aérienne, un sourire ravageur et un esprit vif et espiègle, occupant tout l’espace et toute son attention. Elle était son obsession.

Mentalement, il dicta un message : "SARA, VOUS ÊTES EN DANGER." 

Ces mots s'affichèrent en grand au milieu de la pièce. Mobo hésita quelques secondes. Il relut chaque mot comme s'il scellait un destin. Puis, d’un geste désabusé de la main, envoya le message.

––––––––
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Locaux de la société Gadgetta.
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Sara avait pris de l'avance pour son premier jour de travail au sein de la nouvelle entreprise, Gadgetta. Spécialisée dans la confection d'accessoires électroniques, la société proposait une gamme éclectique de produits, qu'ils soient lumineux, vibrants, sonores, ou volants. Des objets résolument futiles, et pourtant, dans leur futilité, tout à fait indispensables.

Son poste de responsable des achats l'amènerait à négocier d'énormes quantités de ces gadgets et à établir des contrats avec les fournisseurs. En ce premier jour empreint d'enthousiasme et de candeur, elle patientait sagement devant la grande baie vitrée, juste en face des ascenseurs, à l'accueil du dix-septième étage. Cependant, personne ne semblait prêter attention à elle, malgré ses efforts pour se faire remarquer.

Elle observa quelques-uns de ses futurs collègues qui défilaient, les traits concentrés, les dossiers sous le bras. Un sourire se dessina sur son visage. Elle connaissait bien la tactique des dossiers sous le bras pour se donner une image studieuse et investie lors des déplacements en entreprise. Un classique. Elle se souvenait d'autres façons, comme tenir un téléphone à l'oreille même sans appel en cours. Ou transporter un ordinateur portable avec une pile de dossiers à bout de bras, pour donner l'impression qu'une réunion cruciale ne peut pas commencer sans nous. Elle comprit rapidement que, chez Gadgetta, les apparences comptaient. La tenue formelle de ses futurs collègues semblait également être la norme ici, ce qui la fit sourire à nouveau. "Plus on vend de futilités, plus on se prend au sérieux," songea-t-elle, de plus en plus lasse d’attendre.

Elle ne pouvait s'empêcher de ressentir le manque déjà cuisant de ses vacances, et l'idée de commencer ce nouveau travail ne l'enchantait guère. Pourtant, au fond d'elle-même, elle savait que c'était une opportunité rare. De nombreux autres candidats se demandaient encore ce qui clochait dans leurs candidatures. Comme beaucoup de ses amis, elle avait laissé derrière elle les années de folie. La frénésie de la jeunesse, et la tyrannie des hormones où chaque action était dictée par le désir de conclure : “Et à la fin, je baise ?”. Elle se rappelait les nuits passées à explorer toutes les substances disponibles sur le marché, souvent dans des mélanges non documentés. Les jours sans manger, sans dormir, ou sans vomir, selon les mélanges et les dosages. Tout cela avait cédé la place à une absence d'ambition pour l'avenir, presque déprimante. Sans le vouloir, elle suivait à la lettre ce précepte simpliste très en vogue : vivre dans l'instant présent. Le futur devenait une notion vague, abstraite, presque quantique. Et le passé n'était plus qu’une erreur.

Elle pensait à son père, George, car il venait de lui laisser plusieurs messages sur son téléphone. Il devait s’inquiéter de savoir si tout se passait bien. Elle les lirait plus tard. Finalement, l'hôtesse d'accueil, Olivia, la remarqua et, d'un signe chaleureux, l'invita à entrer en ouvrant les portes vitrées. Sara lui rendit son sourire et s'approcha des portes vitrées, craignant maladroitement de les percuter. Cependant, les capteurs de présence étaient très sensibles. À peine avait-elle avancé que les portes s'ouvrirent gracieusement, officialisant ainsi son entrée pour sa première journée chez Gadgetta.

Olivia, la jeune hôtesse blonde de l'accueil, dégageait une aura radieuse de joie, comme si elle vivait la meilleure période de sa vie et que le métier d'hôtesse d'accueil était l'apothéose de son existence.

"Bonjour, tu es Sara ?" demanda-t-elle. "Je suis Olivia."

"Bonjour Olivia. Je suis ravie de faire ta connaissance. Oui. Je suis très en avance", répondit-elle, regardant discrètement autour d'elle.

Olivia la rassura avec bienveillance : "Ne t'en fais pas, ils sont tous très sympathiques ici. Tu vas te faire des amis, j'en suis sûre", interceptant les œillades anxieuses de la nouvelle recrue.

Olivia lui confirma son rendez-vous de dix heures avec le patron, Paul, dans son bureau. Curieuse de découvrir les locaux avant leur rendez-vous, Sara demanda poliment : "Excuse-moi, pourrais-tu m’indiquer où se trouvent les toilettes ? J'aimerais m'y rendre avant mon rendez-vous."

Un sourire bienveillant se dessina spontanément sur le visage d'Olivia. Elle lui répondit, à mi-voix : "Oh, je te comprends tout à fait ! Le premier jour, moi aussi j’ai des envies pressantes. C’est nerveux, ne t’en fais pas. Les toilettes se trouvent juste là, à gauche, près de la machine à café."

Remerciant Olivia, elle se dirigea vers les toilettes, appréciant la cordialité de sa collègue à l’accueil. Elle adorait les personnes simples et directes et se félicitait d’en avoir déjà rencontré une dans cette nouvelle entreprise.

Quand elle arriva aux toilettes, elle fut immédiatement éblouie. Un flash de lumière s'échappait des rainures de la porte d'entrée. Ce filet de lumière traversant le contour de la porte était pourtant si intense qu’il illumina tout le couloir. Aveuglée, elle ferma ses yeux, trop tard, et constata que le contour de la porte s’était imprimé sur sa rétine. Quel prodige produisait cette intensité de lumière ? Intriguée, elle s’avança pour vérifier, quand la porte s’ouvrit devant elle.

"Oh, pardon. Excusez-moi !” s’exclama-t-elle devant le jeune homme qui sortait des toilettes devant elle. 

“Ce n'est rien”, dit-il avec un grand sourire, comprenant qu’il venait de la surprendre. ”Vous êtes Sara ?”

“Oui, Sara Blisken, la nouvelle responsable des achats", débita-t-elle d’un ton très professionnel.

"Bonjour, je suis Paul Lessep et je dirige cette entreprise. Bienvenue chez Gadgetta. Je vais travailler en direct avec toi. Je suis ravi de te rencontrer en personne. J'ai entendu beaucoup de bien à ton sujet", la félicita-t-il d'un ton chaleureux.

Elle se sentit soulagée de constater à quel point Paul
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